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-Lorsque rna fille sera descendue, v'ousnm'avertirez, et
vous la prierez de venir dans mon cabinet.

1l voulut se remettre aut travail, nui:is lie le p>ut. De
r aves proCn)atos:szigaeî on e.sprit. Il se di-

sait qu'il avait eu raison. j.<l is, da ns ses Iîressenitimlenits,
lorsqu'il essayait d'enlever à 'IM athilde cet amour qu'il
devinait chez elle.

Ali 1 s'il avait été énergique
Mais le nmoyen dle rési>tei' t QonI enfant, quand on la

voit pâtlir, s'étioler, quandu on sui-I <rend ses larmes.
quland d'un mot. on p)eut changer cit joie touite cette
g'ranId e trist esse?

Une heure apîre-s. éalilc tait devant lui. souriante,
heureuse, bel le à rv'ir dan L ait4ilein-. du Jain 'aile
d'un flot de dentelles.

-Vousz avez à Ie parler, ini<n lhère *?
-Oui, Mathilde. Assieds-toi. nion enîfant.
Il était si grave -son troubtle' é;.tit i i-il(- 'ee

.en aperçut et el) on u ue va ue nuîuc
En tremblant elle demranida;
-De quoi s'agit-il ?
-De toi... (le tont uiirage... <le ton bonheur...
Ce fut il soni tour d'êtrv troublée.
Tout pmaat~~as; Ib éîrevu. îîîinr cette etérémtonie ?...

Il ait-il donc qtca ietiç- ùre p rendlre- ? soli< père
aîvait une figutre souicieus.e. Que se îîa-ait-il ? Dieu
Est-ce qu'il -aurait applris (Ille sa tille. qu«i1 croyait si
v-haste et si fière, a oublié, en unt joui de î'olie. daws les
bras (le son fiancé, et chasteté, et dign1ité' de femmnîe, et
respect d'elle-mêmie?

Est-ce qu'il saurait qu'elle a forfait 1~ l'honneur ?...
Aumrait-il dleviné que le jour t-i 1 on aI i ali, rait les fleurs
nuptiales sur le front de sa fille, ce front se courberait
souits la honte secrète d'un souvenir impur et rougirait
<le son1 hypocrisie'?

Elle se sentit dléfaillir, et prête à tombher aux genoux
dle Révéron, prête îà tout dire, prête à demander grâce,
elle murmura

-MN îère I..Monl père I
-Ecoute-inîoi, Mathilde. et sois courageuse
Elle se redressa, l'elbrillant ... Quoi donc ... Pourquoi

avit-elle l1esoin dle courage ? C'était donc un malheur 1
Le maîftre dle forges reprit à voix li«assýe

-l>aclone.mm»la douileuir que je vais te causer.
Dieu w'est témioin (Iue j'eusse voulu te l'épîargner, nmais
il iiiiporte que tu saches tout...

-Mon pè*-re, vous mfrye;qu'allez-vous donc in'ap-
prendre ?

Et la tête un peu penchée, les lèvres eîîtr'ouvertes,
oppressée, elle écoutait. appîuyant fortement ses deux
miains jointes sur sa pocitrinîe.

-1l faut, dit Rêvéron, qule tu oublies le marquis de
Lesguil ly.

-Mon pmère, que voulci.-vous dlire?
-M. de Lesguiilly est indigne de toi, tru ne peux l'é-

pouser: le niarquis eszt unt lût-lîe et un misérable.
-Je l'ai lue et vouls I in-ul i<'z!

-C'e-t vrai, j'auirais dû c<înm îurt,ër pair te dire ce
qu'il .1 fait. Prépa;re-toi à unle gîîîlt-soîliîce nè
fille: M. <le Legîl!.dans laL viet, dq,-<îlvr-é<' quî'il nite-
riait, a commis des faute2.... Il a aimué unie autri- fetto ni.

-Une liaison sasconséquence.... je sais que notiý tut-
tres femmnes, nous (levons, cin mous mariant, laisser tofil-
ber- unt voile sur la jeunesse de nos maris.

-J1'ai cru, comme toi. (Iue cela n'avait pas plus de
gr:î v;té. MaIis la1 jeune fil le (lonit je te p>arle l 'a imfé,
l'aime encore.... Elle lie lu i a ed(lle parte qu'il Ùv-ait
proumis une réparation et enfin, elle est Ilière...

-Mère!..
-Tu vois, maintenant, (Iue ce ma«.riage que tu avais

rCêvé est impossible.
-Mîonl l)ieul mon Dieu I
Et atterrée, demi-morte d'épouvante, Mathilde se

laissa tomb)er dans unt fauteuil....
C'est que cette situation était atrocement cruelle.
En une seconde elle vit avec horreur dans qùelle

honte, danis quelI les ang1oisses elle roulalit 1
Suit mariage avee (Laspard inipossib>le, mais c'était sa

perte ù elle, SOI) déshonneur commtie il l'autre.
Et lievêron, qlui lie se dloutait <le rienl Il
Révéron qui sembhlait redevenu calmne, qui semblait

avoir pris d éjà soni parti <le ce qui arrivait. puisqute dêla
(donnait raison àX ses préventionie instinctives contré le
miarquis.

Elle oubliait tout, et soni amour et sa jalousie, et ses
rêveries <le jeune fille, tout, poui- ne se souvenir que dé
la catastrophe immninente :l'effondrement de son hoûi-
mieu r.

Ainsi, puisqu'elle nie se mariait Pas, on apprendrait
sa faute ; voyez-vous les étonnements, les sourires nar-
quois ? Entendez-vous les chuchotements ? Et le inonde
s'éloi-nait d'elle, la mettait tit rang du filles perdues 1

~Suppîorter cela? Ali ! nion, la mort était plus douce 1
Et son p)ère, le pauvre homme, voilà <ii'elle y peiiiait.

mnaintenant 1.... lui, si noble et si bon, dont hit vie pure
n' .avait été remplie que par- les actes d'une probité rigi-
(le)... Avec quels soins, quelle sollicitude, qulels raffline-
inents d'affection inquiète et dévouée il avait élevé sa
fille, depuis jejoui où sa femme était morte... Il avalit
aimié 'Mathilde, pour ainsi dlire, avec deux allictrs....
En mourant, la mère luti avaîit légué sa teittdresse 1... Et
il faudrait tout lui avouer, l'obliger à rougir, en voyanut
la rougeur dle son enfant t1.., Quel sup)pliýe!...

Ses yeux restaient secs. La fièvre le!î brûlait. Elle ne
piouvait pas p)leurer.

Sa pîrostration était si grande que Révéron euit peur.
Il se pencha et voulut lui mecttre min bai-er sur le fholt

en nmetemps qu'il lui Prenait les mains et doucement
l'attirait.

Mais elle recula avec b)rusýquerie. effitrouchîée. se dlé-
gagea et sans bien savoir ce qu'elle disait. répond:unl 't
plutôt aux tumultueuses pensées qui se pressaient cil
elle :

-Non, non;, non. dit-elle avec terreur.
-achère enfant, nie te désole pas, je t'en supplie

et surtout nie mn'en veuille lPas...
-Cette fille, Cêtes-vous sûî- qu'elle tie vous a point

treni lié, qu'ell nie sQ'est Ias jouée de Vous ?
-j'cri sui-i >ûr.... elle nl'eût pas Osié.... il ma'cst fatcile de

itt'tsstiret <le la vérité....
-- on nom ?


